
LE CANARD

Lorsluu arrivent les élections
génxr.ds l'-ihbit;ait des cainp2agnes
est le pius ieureux des électeurs.
Il n'enltind pis tous les discours
soporii,¡u"s des membres du club
Cartier et dclbi lh National.

Avant du terin uer signalons in
(les avantages les plus importants
que l'on trouive à la campagne.
C'est de ie pas recevoir les journaux
abrutissants des grandes villes.
Le camnp'îgiard pour un centin
par sem-tinle S'abonne à la fetlille
a, m-eux, renseü . fde la Puis-

sanc.', La C.in,, tandis que les
habitants de Montri-al sont con-
tiiiiiellemilloit exposés au ramollis- ..........
-seîmeilt prélral par la lectu rG des .....
artines dl "e Nonvan -Mode ". .

O) heureux habitants des campa -d i..
COlFlFF.SPOND.\ANCg.

Mor eh"r Canard,
-le lis avec Amotion le roman in-

titulé " La Fille du Brigand " de
M. Eugène L'Ecuyer, dLans le
" Foyer lDomestique " . L'Ecuyer
a écrit déjà plusieurs romans qui
ie soit pent-ètre pas aussi palpi-
tants d'intérêt que les romans de
M- Charles de Guise, mais "I La
Fille du brigand" rst le chef-
d'<euvre de deM. L'Ecu ver. Veuillez
considérer de plus que M. I 'Ecuyer-
est noble tout aussi bien que, MM.
T.e Ma. La [lue, Le Moine ut Cls.
de Guis".

Je suis depuis longtemps la victi-
me (les écrivains canadiens, des
prosateurs du longue haleine, vic
time des " Causeries " de M. fot,
thier et de M. Legendre, victime dii

Péleriii de Ste, Anne '' et de
" Picomnoc le mnîiu:lit ", victime
des " Sagamos illustres " de M.
Bibaud, victime des a'-ticles sopo-
rifiques de M. Li. O. David et vic-
time tfourqnoi ne pas l'avoueri
des écrits longs et diffus de l'hono-
rable P. JL 0. lial veau. Je n'étais
pas même une victime plaintive ;
mais je- me plains a t.jourd'huLi il
de M. Eigène L'Ecver, qui est
aussi noble que M. Luc Letellier de
St. Just et M. doly dé Loibinière.
mais qui ie me parait pas dans son
bon sens.

En effeL que lis-je au premier
chapitre de la '- Fille du briganud"
Citons le commencement :

" C'était à la fin d'une journée
" de septembre ; le soleil venait de
" disparaitre derrière les monta
< gnes et ne mèlait plus à leur
'' sombre verdure que les derniers
" rellets d'une teinte de sang. De
" gros nuages couleur c'encre rou-
" laient rapidement dans l'atmos

ihère et commençaient, à jeter
" sur la nature l'ombre d'une nuit.
" d'orage et de terreur. On atten-
4dai au loin le sourid murmure
" des Ilots du St. Laureit, le bruit
" monotone de la chlte de Mont-
" morency, le sitllement du veut
" qui s'engouffrait violemment
" ans les sentiers tortueux qui
" avoisinent la po-te St. l'ouis et
" se brisait avec fracas sur les
" vieux murs qui les bordent. Déjà
' l'écho des solitudes répétait pai
" intervalle les roulements du ton-
I lirre, et l'éclair sillonnait les

-'' omhes de la t.cmpéte."

Lorsqu'on prend du rutan on n'en saurait trop prendre.

Ouf ! quelles sombres conl-urs !
on Voit que la suite sera quelque
chose d'horribl", de minfaite, -'tà-
pouvantable et même d'im inmondeu.
Quel effet n'obtiendrait pas M
.jacques Auger. homme de lettres
de la déclamation de ce roman à la
société d'admirat on mutuelle. :a
voix de basse taille, profonde el
creuse, accompagnée de son éunormine,
ioloncelle, aurait un ellet puhsau i

sur cet auditoire d'élité.
Je suis allé quelquefois à Québec.

et je déclare à la face d.t ciel que
je n'ai jamais entend i le bruit
mniotone ' dte la chûte de Moit-
norency. C'est une légi•re erreur

du brillant éerivain. 51n reste jo
smiivrai ce roman jusqu'à la flu. et
je conseille aux dévôts lecteuirs d i
- Foyer Domestique " d'en faire
autant.; ils y verroiit les progrès ju
notre jeune littérature. CD
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CO U A CS .
AUX AGENTS.

Plusieurs de nos agenits ayant
négligé de régler leurs comptes
avec le journal, l'administratiou a
résolu de ie plus continuer l'envoi
du CAnAio à ceux qui ne se confor-
ment pas à ses co' ditions. A pairtir
du ler septembre. nos agents dans
les villes et dans les cailipagines ie
divront pas connimander plus de
CAÀnn qu'ils ne peuvent en vepndre
attendu qu'après ci tte date les jour-
naux lion vendus ie seront pas
i-euis. Cette ?ègle ne souff i.a
aucune excrptinn.

Nous saisissons cette occasion
pour annoncer à nos lectenîrs que
nous doumbl.rons le -format duc

CAA le 6 ot-toltre prochain.
N ois aurions fail agrandissi-

ment de iotre f'u lie p'uis tôt, niais
pour plaire aux persoiiies qui en
conservent la lile et qui la feront
relier, nous avons att' ndu la fin de
l'au i é.

N non 'ell- onditions d'atoin-
neienit sont 'oiiime soit :

Camagne,
Ville
Etats-Unis

titi an... .1 vents.
...... 75 "

"i -.. 5

Sva riable mnt paya ble d'avance.

-Des typographes le Québec orga-
nisent- une excursion au profit du
monument de Ste. Foye, qui mena-
re ruiiin. M. .l N.Duquetl, le gérant
fi CANAiEN, est en1 tête de ce mou-
v'-nut-it paitr-intiqie; on petit dire
ile luili t u ceit sera uii succès.

< s eAtursionniistiS arriveront à
Nioitrîal le dimanche matii, ler
s:ptemlrme. Dans l'après-midi 'il y
aura, ait Rond St. Jeai Baptiste, un
gr-nl et inmposant spectacle: jeux
athi u:iiques par des arlistes de Qilé-
bec et de Montréal d inses, courses
entre des savages de Li-t-tte et de
Canmghinawaga, etc, etc. llusieurs
corps de musique s'ronl. présents.
Riei ie sera épargné pour l'amui
sement des spectateurs. Les profits
de cette séance seront pour le mo-
numont de Ste. Fove.

* *

1l y a ql4elques jours un jeu ne
homime d'une trentaine d'années
à la fignre famélique et à la toi-
lette éraillée se présentait à la porte
d'iunîe maison de pension de la rime
Sanguinet, La maîtresse de céans
lui ouvrit la porte et ne fut guère
prévenue en sa faveur. Croyant
qu'elle avait afaire à un individu
qui cherchait une pension, elle lui
dit qu'elle n'avait plus de -huumbres
lisponibles.

L'inconni avec un ton de voix
cavernieux lui dit

Vous vous méprenez madame,
sur l'objet de ma visite. Etranger
à Montréal, n'ayant ni amis, ni
parents, ni conna ssances, ignorant

1rs1-iges de retle gran le ville.
pris à 'improvi-te, je vins voais
demander si vous seriez assez
bonne politr mile [lei uttre d'entrer
Ponr un instant dans votre cotir,
seulement polin cilm.j ciin utrs.

La maitresse to:liho par l'appa-
renir diu malhiîrPnx lui accorda
la faveur qu'il sollicitil. avec tant
dl'inlstanîces. L'iîi-nnnuu entra dans
la Iaisoi n Pt 011 travrsant le pas-
sage obscur qui conduîisait à la
pote de la cour, o .11 hit mal

1onné 'inrouvuri Pt la isia voir
la crosse d'unlî vieux pistolet d'ureon
à d lini enfoili l:is une prhîe* l:a.
té riIle.

L'inconuiimî traver a la cour la
tête hasse. Li- désespoi r étai t peint
sur sa fi-;nre

.-....... i h is mai l bIICro"-:S
mbb, li i L - cotbrnfom t MF trist

Il entra dans le buen retiro "
situué an fond d'une vieille remise
Il ferma la poite soigneusement à
l'intérieuire. Une dizaine dle mi-
niutes plus tard la maitresse du

pension entendit la Lótonation d'un
pistolet. Elle courut au n fond de
la cour et essava vainement d'ou.
vrir la porte de'la petite maison. Il
y régnait un -ilence de moi-t. Elle
donna l'alarme à ses voisins disant
qu'un inconnu venait de se suici-
der chez elle. Tous les fainéants
et les commères des environs se
réunirent dans la cor et se livre-
rent à mille conjectnres sn- l'étran-
ge su-cide. Il fut finalement dé-
vidé d'avertir la police. Un oficier
accompagné de plusieurs consta-
bles et :n iédecin fit son appari-
tion si- les lieux. On força la pnrtp.
Quiel ne fut pas l'étoni-ment des
spectateurs lorsqu'on vit l'inconnu
tranquillement assis sur son siége
et chiffonnant dans ses mains un
numéro du " Nouveau-Monîd."

-Que me voulez-vous, dit.-il.
-On croyait que vons vous étiez

flambé la cervelle. Pourquoi ce
coup de pistolet ?

-Ce coup de pistnl t-mais je
rous tronve diôle. Cette détona.
lion n'était qne la force du premier
coup.

Dimanche pr chain à une heure
et demie le " Laprairie " laissera
le quai lionsecours pour faire une
excursion à Verchères, arrêtant à
Boucherville et à Varennes. Ce
voyage offre beaucoup d'attraits
aux personnes qui veulent respirer
l'air frais de la rivière et contem-
plar le beau panorama des rives du
St. Lauren t. M. Brousseau M P.P.,
sera dimanche à 'Verchères et fera
un discours dans l'après midi, pour
expliquer à1 ses commettants sa
conduite en Parlement.

Nos lecteurs devraient profiter
de cette occasion polir entendre un
des plus éloquents orateurs du parti
libéral.

La reine d'Angleterre vient de
conférer l'ordre de la Jarretièra à
lord Beaconsfield.

Au même moment, une associe-
tion dite " des affaires étrangères "
a signé un e pétition réclamant sa
mise en accusation.

Pourvu que le désespoir ne
pousse pas l'homme d'Etat anglais


